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Chapitre 1




   




  Éveil




   




   




   




   




   




   




   




  D’abord, elle entendit les bruits. Celui d’une porte qui grince, du froissement d’un vêtement, de planches qui gémissent, de murmures au loin. Petit à petit, les sons emplirent son monde, mais leur sens lui échappait. 




  Le temps s’écoula ; les stridulations des grillons succédèrent aux chants des oiseaux, puis resurgirent pour disparaître de nouveau. Plusieurs de ces cycles se répétèrent, jusqu’à ce que la première sensation apparaisse : un picotement léger. Il se répandit comme une onde, réveillant les membres endormis qui ignoraient jusqu’alors leur propre existence. La démangeaison s’étendit, plus dérangeante, impossible à taire. Son univers était devenu plus grand, mais s’accompagnait de douleur.




  Sa respiration lui sembla laborieuse, comme si son mécanisme s’était enrayé. Elle reprit peu à peu conscience de son corps, cette chose lourde qui l’enveloppait.




  Ses paupières s’ouvrirent. Seul le côté gauche de la chambre lui apparut. Son regard était dirigé vers une porte qui se découpait dans un mur blanc dépourvu d’ornement. Elle sentit une brise chaude qui émanait du côté droit de la pièce lui caresser le visage. Elle resta de longues minutes à fixer cette porte, sans que la moindre pensée parasite son observation, puis, comme si ce spectacle l’avait éreintée, elle ferma les yeux et s’endormit. 




   




   




   




  C’est un nouveau son qui la tira de son sommeil, celui d’une voix, mélodieuse, qui chantonnait. Elle souleva les paupières. Une femme était assise près de la porte. Ses boucles brunes étaient coincées derrière ses oreilles et ses mains tressaient les fils d’un bracelet coloré. Absorbée par son ouvrage, elle ne remarqua pas le regard posé sur elle et continua sa besogne en fredonnant quelques notes.




  Les minutes s’écoulèrent. Un enfant à la peau sombre entra alors dans la pièce en trottinant. Il contempla le travail de la femme avec une mine réjouie. Ils échangèrent un sourire complice et le garçon s’apprêta à quitter les lieux avec la même démarche enjouée. Mais il tourna la tête. Croisa le regard qui le fixait. Il se figea, écarquilla les yeux.  




  — Maman… 




  Alertée, la femme leva les yeux vers son fils, puis suivit la direction de son regard. Elle quitta brusquement son fauteuil, comme secouée par une décharge électrique. Les fils colorés du bracelet tombèrent à ses pieds. Immobile pendant de longues secondes, elle posa finalement ses mains sur les épaules de l’enfant.




  — Joan, va chercher Érick. Maintenant.




  Alors que le garçon sortait de la pièce en courant, la femme avança jusqu’à envahir entièrement le champ de vision de son observatrice.




  — Rayane, chuchota-t-elle d’une voix douce, tu m’entends ?




  Rayane… Ce nom lui était vaguement familier. Elle sentit une pression sur sa peau et frémit. La femme venait de lui prendre la main.




  — Tout va bien, continua-t-elle, tu es en sécurité. On s’occupe de toi.




  En sécurité ? Pourquoi devrait-elle se sentir en danger ? C’était absurde. Tout son univers était là. Les sons, la pièce, la porte, et maintenant cette femme, qui n’avait pas l’air menaçante. Qui était-elle d’ailleurs ? À peine pensée, la question lui parut sans importance. Toutes ces réflexions l’avaient fatiguée. Elle ferma de nouveau les yeux.




   




   




   




  — Laisse-moi passer.




  — Ne sois pas stupide, tu ne peux pas entrer maintenant !




  — Si elle est consciente, alors je…




  — Et comment crois-tu qu’elle va réagir en te voyant, hein ? Réfléchis cinq minutes !




  Le troisième réveil fut différent. Elle s’agita. Le confort, cet état de flottement des réveils précédents avait disparu. Son cœur s’emballa. Elle voulut bouger, mais ses muscles répondirent par un ridicule tressaillement qui résulta en une vague de douleur. Elle balaya la pièce du regard, dévisagea ces étrangers qui la fixaient comme si elle était une incarnation de l’Entité. Il y avait la femme aux cheveux bouclés près de la porte, qui repoussa un individu qu’elle ne put qu’entrapercevoir. Au-dessus d’elle, deux visages la scrutaient, mais un rideau noir obscurcissait son œil droit et elle dut tourner la tête pour les examiner. Deux hommes. L’un était grand, avec de petites lunettes sur son nez et des cheveux bruns plaqués en arrière. L’autre était un géant à la peau sombre et aux boucles noires parsemées de quelques fils blancs.




  Elle le connaissait. Elle voulut lui demander qui il était, ouvrit la bouche, ne parvint qu’à émettre un croassement étouffé qui lui racla la gorge et la fit souffrir.




  — Geoffrey, donne-lui de l’eau ! dit la femme.




  Geoffrey, c’est donc ça, oui. 




  Le colosse lui apporta le breuvage, le porta à ses lèvres. Elle essaya de lever les mains pour enserrer la tasse, sans succès, alors elle laissa l’homme faire. L’eau fraîche s’infiltra dans son corps et réveilla ses sens et ses pensées. Elle se souvenait de lui. Ils s’étaient retrouvés dans la même prison. Pourquoi avait-elle été en prison ? D’autres images se glissèrent dans son esprit, beaucoup trop ; c’était un puzzle dont elle n’arrivait pas à assembler les pièces. Elle se sentait comme une enfant face à un problème beaucoup trop compliqué pour elle, alors elle posa la question qui lui sembla la plus simple.




  — Où… commença-t-elle, avant de tousser, générant de nouvelles souffrances.




  — Tu es en sécurité, répondit Geoffrey, et encore une fois la réflexion la troubla. Nous sommes aux îles Agone. Tu as… dormi pendant longtemps. Tu vas avoir besoin de temps pour te rétablir, mais nous sommes là pour t’aider.




  Alors, elle avait dormi. Elle avait dû avoir un accident, cela expliquait ses douleurs, le cache sur son œil et ses souvenirs confus. Que s’était-il passé ? Elle essaya d’interroger sa mémoire, mais cette dernière resta muette.




  — Te souviens-tu de ton nom ? lui demanda l’homme inconnu.




  Connaissait-elle cet individu ? Non, son visage ne lui était pas familier. Son nom à elle… Elle fronça les sourcils, chercha. La femme le lui avait dit plus tôt.




  — Rayane, répondit-elle d’une voix faible.




  Il poussa un soupir de soulagement. En prononçant son nom, de nouveaux souvenirs émergèrent. Ce nom, elle l’avait choisi, ce n’était pas celui qu’on lui avait donné à sa naissance. Pourquoi avait-elle changé ? Sa famille… Quelque chose n’allait pas avec sa famille.




  — C’est bien, continua l’homme. Tu as été alitée pendant longtemps, c’est normal si tes souvenirs te semblent confus.




  Elle hocha lentement la tête. C’était logique, oui, ces paroles la rassuraient. Les circonstances de son accident étaient encore nébuleuses, mais elle était en vie et ces personnes prenaient soin d’elle. Elle tenta de bouger les doigts et les orteils, les mouvements étaient douloureux et faibles, mais ses muscles répondaient. Elle ouvrit la bouche pour demander ce qui lui était arrivé, lorsqu’elle entendit la femme près de la porte jurer. L’homme qu’elle avait repoussé plus tôt avait finalement réussi à s’introduire dans la pièce.  




  — Éli, bon sang ! s’exclama la femme.




  Elle leva les mains au ciel et poussa un râle agacé. Le jeune homme s’était figé au centre de la pièce et dévisageait la malade avec soulagement et incrédulité.




  Les pensées de Rayane bouillonnèrent.




  Éli ? 




  Qui est cet homme ? 




  Oui, Éli, je connais ce nom, c’était un ami.




  Je ne l’ai jamais vu.




  Un enfant des rues, il était au cirque. Le cirque ! J’y travaillais, et Éli…




  Non, qui est-ce ? Pourquoi me regarde-t-il comme si nous étions proches ?




  Alors, sa respiration s’accéléra et les palpitations de son cœur s’emballèrent. Elle avait mal. Ce jeune homme aux yeux verts, aux mèches blondes et à la barbe courte, c’était un étranger. Mais elle le connaissait. Sa mémoire était-elle à ce point confuse ?




  — Rayane, chuchota-t-il.




  Non, son intuition s’était transformée en une terrible certitude. Elle se sentit étouffer.




  — Combien de temps… commença-t-elle.




  Les quatre individus échangèrent un regard attristé. La femme dévisageait toujours Éli avec reproche.




  — Cinq ans, dit finalement le jeune homme. Tu as dormi pendant plus de cinq ans.




   




   




   




  L’homme aux petites lunettes, qui répondait au nom d’Érick, les chassa tous de la pièce. Sonnée, Rayane n’entendait plus vraiment les paroles réconfortantes de son interlocuteur. Il fit glisser un outil le long de ses bras et de ses jambes, testant ses sensations. Le regard rivé sur le plafond conique de la chambre, Rayane se contenta de répondre par des murmures à peine audibles. Érick se voulut rassurant, lui affirma que ces premières réactions étaient encourageantes, puis l’invita à se reposer davantage. Il quitta la pièce, en lui promettant qu’il resterait tout près.




  Les deux jours qui suivirent, elle ne fit qu’alterner entre phases de repos et d’éveil. À son premier retour à la conscience, elle crut qu’elle avait rêvé la scène précédente. Elle tordit le cou pour apercevoir ses mains, avaient-elles vieilli ? Elle ne remarqua rien et décida qu’il s’agissait là de la preuve indéniable qu’elle avait halluciné. À son second réveil, Éli était à son chevet. Folle d’une rage incontrôlable, elle hurla et le traita d’imposteur. Le jeune homme, incapable de raisonner son amie, dut quitter la chambre. Les épisodes suivants furent plus lucides. Petit à petit, des bribes de souvenirs lui revinrent et se lièrent les uns aux autres comme les maillons d’une chaîne. Ses phases d’éveil devinrent plus longues. Elle apprit, au silence éloquent de ses compagnons, que son bandeau n’était pas temporaire. Son œil droit ne se rétablirait pas. Elle savait qu’elle aurait dû paniquer, hurler, mais elle n’en fit rien. Elle absorba la nouvelle sans la moindre réaction, comme si ses émotions étaient encore assoupies.




  Des milliers de questions germaient dans son esprit. La première, la plus brûlante, plus que les détails de son identité, était de comprendre pourquoi. Que s’était-il passé ? À plusieurs reprises, sa question fut accueillie par des visages fermés. Elle fut esquivée, déviée, et Rayane savait qu’elle portait avec elle une vérité trop dure à entendre. Mais elle voulait des explications. Sa soif de vérité était aussi forte que ces picotements qui agitaient ses membres qui se languissaient de retrouver leur motricité.




  Le deuxième soir qui suivit son réveil, alors qu’elle cherchait des réponses que sa mémoire conservait jalousement, elle vit une ombre passer dans l’encadrement de la porte. Elle tourna la tête et aperçut Éli, hésitant, à l’entrée de la chambre. Elle ne se rappelait que vaguement leur dernière altercation. 




  — Entre, lui suggéra-t-elle.




  Le jeune homme avança timidement dans la pièce, anticipant de nouveaux éclats incohérents de la part de son amie. Il prit finalement une chaise et s’assit à son chevet. 




  — Comment te sens-tu ? 




  Rayane répondit par un rire nasal.




  — Question stupide, dit-il, pardon.




  Rayane le dévisagea. Ses joues rondes de l’enfance avaient disparu, donnant à son visage l’impression d’être plus long et ses yeux plus étroits. Sa peau imberbe arborait à présent une barbe courte, mais fournie, et ses cheveux blonds semblaient plus sombres que dans ses souvenirs. Et puis, il devait la dépasser d’une bonne dizaine de centimètres maintenant.




  — Que t’a-t-on donné à manger pour que tu aies grandi autant ? demanda-t-elle.




  La boutade surprit le jeune homme qui cligna plusieurs fois des paupières avant de rire doucement. Ce sourire franc, un tantinet impertinent, ça, ça n’avait pas changé.




  — Que m’est-il arrivé ?




  Le sourire d’Éli disparut, se transforma en une expression attristée. Il jeta un œil vers la porte.




  — Je ne sais pas si je peux…




  — Éli, je t’en prie.




  Il la dévisagea, hésita encore puis prit sa main entre les siennes. 




  — De quoi te souviens-tu ?




  — Du duc, dit-elle en fronçant les sourcils. J’ai été accusée et… ma sœur Ester était là, et toi, et Geoffrey et…




  D’autres personnes, il y avait d’autres personnes.




  — Splendini, compléta Éli après quelques secondes.




  Instantanément, le nom raviva des souvenirs dans sa mémoire. L’Alchimiste ; il les avait aidés à s’évader de prison.




  — Oui, Splendini ! Le génie au mauvais caractère. 




  Éli sourit à la description du vieil homme.




  — Et Will, continua-t-il.




  Les sourcils de Rayane se froncèrent alors qu’une sensation désagréable s’emparait d’elle. Will ? Le nom ravivait des émotions conflictuelles, mais elle n’arrivait pas à y rattacher la moindre image. Voyant la confusion de son amie, Éli poursuivit.




  — Un pilote aux yeux vairons. 




  Le creux entre les sourcils de Rayane se fit plus profond. Des yeux vairons… C’était important, mais pourquoi ? La réponse était sur le bout de sa langue. 




  — Vous avez eu une… relation, reprit Éli.




  La sensation désagréable s’intensifia, se transformant en une sorte de terreur sourde, sans que Rayane en comprenne l’origine.




  — C’est lui qui m’a fait ça ? 




  Une expression surprise traversa les traits du voleur, avant de rapidement se muer en une colère contenue. 




  — Je l’ignore, finit-il par admettre.




  Il sembla brièvement perdu dans ses pensées avant d’enchaîner.




  — Tu te souviens du Kanthai ? l’interrogea-t-il. Du palais ?




  Après réflexion, Rayane répondit par la négative. Alors, Éli lui raconta tout. D’événements qu’on lui avait rapportés jusqu’à ceux qu’ils avaient vécus ensemble. L’épingle, la prison, leurs trois autres compagnons, le Masque, leurs retrouvailles à Archalion, le festival et leur rencontre avec l’ami d’Ester, Algoria et les Vrais, Silas, l’Œil et ses larmes, le pensionnat et finalement leur arrivée à Panlima devant un palais en feu.




  Les souvenirs lui revenaient, certains aussi vivides que s’ils s’étaient déroulés la veille. D’autres étaient encore flous, et elle n’aurait su dire si ses images mentales étaient réelles ou simplement des constructions faites à partir des descriptions d’Éli. Les derniers événements chez les Vrais et à Panlima étaient ceux qui lui semblaient les plus opaques.




  — Au sommet du palais, Lena a poignardé Ester.




  — Ester ! Bon sang, comment ai-je pu oublier ! Est-ce que… Est-elle… ?




  — Elle va bien, répondit-il avec un sourire, grâce à Geoffrey. Il a ratissé toute la ville pour trouver un médecin. Il a fallu quelques mois à ta sœur pour se rétablir, mais tout est rentré dans l’ordre maintenant. 




  Rayane souffla de soulagement.




  — Que s’est-il passé ensuite ?




  — Ensuite, Will et toi vous êtes engouffrés dans le palais. Le toit s’est effondré et nous a barré l’accès. Nous avons exploré les alentours, mais les dégâts étaient pires de l’autre côté. Nous avons dû nous arrêter à cause de la fumée, Splendini a perdu connaissance, j’ai dû le porter et faire marche arrière. Quand il est revenu à lui, nous avons continué à chercher un moyen de vous rejoindre. Et puis, Will est arrivé. Il était livide.




  Il s’interrompit et serra la main de son amie.




  — Il nous a dit que tu étais morte. Je ne voulais pas le croire, mais… Il avait l’air hagard, dévasté. On aurait dit qu’il venait de vivre l’enfer. J’ai essayé d’entrer, j’avais besoin de savoir, d’être sûr, mais ils m’en ont empêché. Après tout, c’était trop tard, il n’y avait plus rien à sauver. 




  Rayane encaissa le choc. Que s’était-il passé dans ce palais ? Elle sonda sa mémoire, en vain. Éli la dévisageait, le regard interrogateur.




  — Je ne me souviens pas.




  — Ça te reviendra peut-être plus tard. L’important c’est que tu sois là, en vie. 




  Il lui adressa un sourire qui se voulait rassurant, mais Rayane était toujours troublée.




  — C’était il y a cinq ans… résuma-t-elle. Que s’est-il passé pendant tout ce temps ?




  Une nouvelle fois, Éli grimaça.




  — Ester devrait être ici sous peu, on l’a prévenue dès que tu as ouvert les yeux. Elle t’expliquera mieux que moi.




  Rayane pinça les lèvres. Elle aurait voulu en savoir plus, tout de suite, mais elle n’insista pas.




  — Et Splendini ?




  — Fidèle à lui-même, dit-il avec un sourire en coin. Il est avec ta sœur en ce moment.




  — Will ? s’enquit-elle avec appréhension.




  — Volatilisé. Peu de temps après…




  Il laissa sa phrase en suspens, fit un geste vague vers elle. 




  Peu de temps après ma supposée mort, compléta mentalement Rayane. 




  Elle avait toujours ce mauvais pressentiment le concernant. Pourtant elle se rappelait ce qu’ils avaient vécu, par bribes : de bons souvenirs. Alors, pourquoi ? 




  Un nouveau souvenir venait de surgir dans sa mémoire. Elle sursauta.




  — Pi ! s’exclama-t-elle. Où est-il ?




  Comment avait-elle pu oublier son petit compagnon ! Il devait certainement dormir dans un coin, comme à son habitude. Elle avait hâte de le retrouver et d’entendre ses piaillements joyeux.




  Mais Éli ne répondit pas. Il resta muet, sans faire le moindre geste, comme s’il avait anticipé sa question. Comme s’il l’avait redoutée. Rayane sentit son sang se glacer. Le jeune homme leva les yeux vers elle, l’air grave, et le silence s’étendit, douloureux. 




  — Il… Il était vieux, finit-il par dire.




  La déclaration lui coupa le souffle, comme un coup de poing. Vieux. Instantanément, elle avait pensé qu’il lui était arrivé quelque chose, mais non. Il était vieux. Elle resta immobile, l’air hagard. Vieux. Oui, cinq années s’étaient écoulées. Il était âgé, il avait eu une belle vie, plus longue que celle de ses pairs à l’état sauvage.




  — C’était il y a deux mois, continua Éli d’une voix douce. Il a veillé sur toi jusqu’au bout. 




  Non. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. C’était injuste. Ce n’était pas une disparition brutale, inattendue. Non, Pi était mort de manière naturelle, et d’une certaine façon, c’était encore pire. Cinq années, on lui avait volé cinq années. Pour la première fois, elle prit réellement conscience de ce que cela signifiait. On lui avait subtilisé du temps, des souvenirs. Qui y avait-il de plus important, de plus précieux ? Elle se visualisa, endormie, Pi roulé en boule sur elle, attendant, espérant qu’elle se réveillerait avant que… Elle ne s’était pas montrée à la hauteur. 




  Elle n’avait pas pleuré lorsqu’elle avait senti la faiblesse de son corps, ses douleurs, son œil disparu. Maintenant, les larmes affluaient, obscurcissaient sa vision. À travers ce rideau translucide, elle vit Éli se lever de sa chaise, l’entourer de ses bras. Ces bras inconnus. On lui avait volé ça aussi, des années passées à ses côtés, à vieillir, à le voir grandir, à partager. Les larmes redoublèrent, se transformèrent en sanglots. Ses émotions s’étaient réveillées. Et elles la submergeaient.








   





  Chapitre 2




   




  Passé




   




   




   




   




   




   




   




  Elle pleura jusqu’à ce que les muscles de son ventre rechignent à se contracter à chaque sanglot. Jusqu’à ce que la douleur physique devienne plus forte que tout le reste. 




  Le lendemain matin, lorsqu’elle ouvrit les yeux, des idées noires s’amoncelaient sous son crâne. Elle toucha du bout des doigts le cache qui couvrait son œil droit, ce symbole de tout ce qu’on lui avait pris, et elle en vint à regretter de s’être éveillée. Ses pensées moroses furent interrompues par l’arrivée d’Érick et de Mara, la femme qui avait été témoin de son retour parmi les vivants. Mara, Érick et Joan, se rappela-t-elle alors, la famille de Geoffrey. Elle apprit qu’Érick était infirmier, et qu’il s’était occupé d’elle quotidiennement pendant son sommeil. 




  Le duo l’aida à se mettre en position assise. Maintenir sa tête droite nécessitait un effort bien plus important que ce qu’elle avait imaginé. On lui donna un objet à serrer dans ses paumes. Ses muscles répondaient, mais ces simples gestes étaient éprouvants. Elle voulut essayer de marcher, mais on lui assura qu’il était bien trop tôt. Elle ne triompha pas malgré ses protestations, mais Érick accepta de tester les mouvements de ses jambes en l’asseyant au bord du lit. Jamais un exercice physique ne lui avait semblé aussi difficile. Ses mâchoires étaient serrées comme des pinces, la sueur maculait sa chemise alors qu’elle tentait de tendre ses jambes. En vain. Elle n’arriva qu’à les soulever de quelques centimètres. Érick lui assura que c’était tout à fait normal, mais elle persévéra, encore et encore jusqu’à ce que les veines saillent sur son front et que l’infirmier décide que c’était assez. Elle lui jeta un regard noir lorsqu’il l’allongea de nouveau sur son lit. Elle ressentait de la rage contre ses membres faibles, inutiles, et contre ses émotions qui fluctuaient aussi rapidement que les courants. 




  Étendue, elle tourna la tête à droite, jusqu’à coller sa joue contre son oreiller. Elle réalisa que ce serait ainsi à présent, un voile noir obscurcirait à jamais une partie du monde et elle devrait redoubler d’efforts pour y voir clair. Le mur était percé d’une petite fenêtre qui laissait filtrer l’air doux du matin. Derrière, elle entrevoyait des rangées de maisons en contrebas. Elles se ressemblaient toutes, avec leurs façades blanches et leurs toits coniques de couleur orangée. Des allées de pavés serpentaient entre les habitations qui n’étaient pas collées les unes aux autres. Au loin, elle apercevait la mer turquoise, éblouissante sous un ciel sans nuages. Elle y devinait des bateaux, minuscules taches qui se déplaçaient lentement.




  — Rayane ?




  La voix la fit sursauter. Elle tourna brusquement la tête et rencontra le regard de sa sœur, qui arborait la même expression incrédule qu’Éli lorsqu’il l’avait découverte. Les yeux de la Rêveuse s’embuèrent.




  — Tu es réveillée… Je n’arrive pas… C’est… 




  Elle couvrit sa bouche de sa main, sans quitter l’acrobate des yeux. Rayane sentit l’émotion la gagner. Le souvenir de l’attaque, qui avait laissé Ester entre la vie et la mort, resurgit dans sa mémoire, ravivant l’angoisse qui l’avait étreinte alors qu’elle redoutait de ne plus jamais la revoir. Mais Ester était là à présent, debout devant elle, indemne. Cinq ans… se rappela-t-elle. La Rêveuse avait eu tout le temps de se remettre sur pied. Elle lui sembla plus mince que dans ses souvenirs, ses joues avaient perdu leurs dernières rondeurs de jeunesse et sa peau arborait un léger hâle qui faisait ressortir ses taches de rousseur. Ses cheveux, qu’elle avait eu pour habitude de porter en chignon, tombaient à présent sur une tunique bleue resserrée à la taille par une large ceinture de coton. En dessous, une jupe blanche fine descendait jusqu’à ses chevilles. Comment Ester avait-elle pu abandonner son luxe, ses corsets brodés et ses robes à tournure pour des habits aussi simples ? Les choses avaient-elles tant évolué en cinq ans ? Alors qu’elle sentait son cœur se serrer d’inquiétude à l’idée qu’elle ne pourrait peut-être jamais s’adapter à ce nouveau monde, Éli entra dans la pièce, suivi par une autre figure qu’elle reconnut instantanément.




  L’Alchimiste n’avait pas changé d’un poil. Ses yeux marron clair brillaient toujours de la même malice au milieu de son visage buriné. Sa tunique ressemblait en tous points à celle de ses souvenirs : longue, de couleur beige et resserrée par une cordelette. Rayane sourit.




  — Je savais que vous aviez découvert le secret de l’immortalité, lui dit-elle.




  — Dis ça à mes rhumatismes, répondit le vieil homme en riant. Toi par contre, tu as une mine affreuse.




  Ester émit une exclamation outragée et jeta un regard désapprobateur à Splendini. Mais la remarque plut à Rayane. Depuis son réveil, elle n’avait reçu que des paroles réconfortantes, qui malgré leur bienveillance étaient empreintes d’hypocrisie. Elle en avait assez d’être protégée comme une enfant et la franchise de l’Alchimiste était rafraîchissante.




  — Je sais. On refuse de me donner un miroir, alors j’imagine que ça doit être terrible.




  — Comment te sens-tu ? demanda Splendini.




  — Mal, répondit-elle après un rire nerveux. Mais ça ira.




  Ester s’approcha de sa sœur et s’assit à ses côtés. Elle baissa le regard et posa une main sur son bras.




  — Je suis tellement désolée, Rayane… murmura-t-elle, la voix enrouée. Si j’avais su, si je ne l’avais pas écouté et si… Et si j’avais cru Éli plus tôt, alors…




  Rayane fronça les sourcils et dévisagea le jeune homme, qui était resté silencieux depuis le début de leurs retrouvailles.




  — Elle ne sait encore rien, dit-il à l’attention d’Ester. Je préférais attendre que vous soyez là.




  Ester interrogea alors Rayane qui lui fit part de ses souvenirs et de ses zones d’ombre.




  — Ce qu’il s’est passé ensuite… se remémora Ester. Ma mémoire n’est pas la plus fiable, mais… Ce ne sera pas facile à entendre.




  — Je peux le supporter, assura Rayane, malgré les battements irréguliers de son cœur.




  — Après Panlima, commença Ester en portant une main à son ventre, j’ai été inconsciente pendant plusieurs jours. Quand je me suis réveillée, j’ai appris ta mort. 




  Elle ferma les yeux, soupira et se força à reprendre.




  — Les journaux, les holoports, tous parlaient du drame au palais. L’empereur du Kanthai a péri dans les flammes, plusieurs centaines de ses soldats avec lui, sans compter les Odonates, dont trois faisant partie de la Première Aile. La survie du Gouverneur et de la Papesse a été vue comme un miracle, le nombre de fidèles n’a fait qu’augmenter. Et au milieu de tout ça, le Gouverneur a fait une annonce, presque immédiatement après le carnage. Il nous a décrits comme des héros.




  — Quoi ? s’exclama Rayane.




  — Il a affirmé que les Vrais étaient à l’origine de l’incendie et étaient également responsables de la mort du duc. Que nous avions été accusés à tort et avions en réalité essayé de les arrêter, jusqu’au dernier moment. Il nous a conviés à le rejoindre à Lugham pour nous exprimer sa gratitude, tout en garantissant publiquement notre sécurité.




  — Un piège ?




  — C’est ce que nous avons d’abord soupçonné, mais pourquoi aurait-il fait une telle déclaration ? En nous promettant sécurité et protection, il aurait terni son image s’il nous était arrivé quelque chose. Nous avons cherché à interroger Will, comprendre ce qu’il s’était passé au palais, mais il n’a pas dit un mot, il était apathique. Nous avons tous considéré que c’était parce que tu étais… Quoi qu’il en soit, nous avons finalement décidé d’aller à la capitale. Je pense que nous souhaitions obtenir une résolution à toute cette affaire.




  — Pas moi, renifla l’Alchimiste. Jamais je n’aurais cru la moindre parole sortant de la bouche de ces cafards.




  — Quand j’y repense…, c’est vrai, il nous a manipulés en beauté. Il nous a accueillis au palais, il a chassé tous les Odonates, excepté Reyes, qui a assisté à notre entrevue sans un mot. Je me rends compte maintenant qu’il a réussi à nous faire parler, et qu’il a monté son histoire avec les éléments que nous lui avons fournis. Il a avoué les pouvoirs de l’épingle, mais a nié en bloc toute existence d’un laboratoire d’enfants. Il a prétendu que Silas avait utilisé les capacités du bijou sur Will pour tisser ses mensonges, que tout était son invention. Il nous a dit que Silas t’avait tuée. Oui, ils avaient caché l’existence de l’épingle, mais c’était une arme trop dangereuse et ils étaient tenus de dissimuler son véritable potentiel. Seule la Première Aile, dont il avait toute la confiance, était au courant. Il a admis s’être trompé à notre sujet et nous a offert de rejoindre la Première Aile en guise de réparation pour son erreur et ton sacrifice.




  Ester se tortilla nerveusement sur son siège.




  — Tu as dit oui ? demanda Rayane, incrédule.




  — Je ne savais pas… Et Will a fini par corroborer la version du Gouverneur. J’y ai beaucoup réfléchi, et en acceptant, je me suis convaincue que je serais plus apte à découvrir les secrets de l’Ordre. Que si le laboratoire existait bel et bien, je pourrais plus facilement le repérer. Je l’ai cherché pendant des mois, j’ai envoyé des proches ratisser les alentours de la capitale, je ne l’ai jamais trouvé. Alors, j’ai fini par me persuader que le Gouverneur avait dit vrai…




  Elle frotta nerveusement ses mains l’une contre l’autre et resta silencieuse, le regard baissé.




  — Et les autres ? demanda Rayane. 




  — Geoffrey a également accepté l’offre, répondit Éli. Will a disparu peu de temps après, sans un mot. 




  — Et toi ?




  — Je ne savais pas où aller. Impossible de retourner au cirque… Splendini m’a proposé de le suivre. Nous sommes partis pour les îles.




  — J’ai ouvert une nouvelle boutique et offert au gamin le poste d’assistant, compléta l’Alchimiste. Je ne peux pas dire que ça ait été de tout repos.




  Il dévisagea le jeune homme avec un air de reproche amusé. Éli leva les yeux au ciel.




  — Je te rappelle que sans moi, tu serais toujours figé avec cette boîte à musique parfumée entre les mains.




  — J’aurais aussi évité un nombre incalculable de décharges électriques et d’intoxications.




  Rayane regarda ses compagnons échanger leurs plaisanteries avec la sensation d’être une étrangère. Comment étaient-ils devenus si proches ? C’était comme dans un rêve, comme une autre réalité, tout lui semblait loufoque, trop différent, et pourtant… Ester dut capter son expression chagrinée et serra sa main, un sourire compréhensif aux lèvres.




  — Et moi ? demanda finalement l’acrobate. Comment m’avez-vous trouvée ?




  Ester se tourna vers Éli, l’invitant à répondre à sa place. Il glissa un doigt le long de son front, jusqu’à son sourcil.




  — Tes cicatrices… Celles que le Masque t’a laissées.




  — Mes cicatrices ?




  — Ce fut un pur hasard. J’étais à Lugham pour récupérer des ingrédients pour la boutique, et j’ai remarqué un journal qui traînait sur un kiosque. Le gros titre disait que la Papesse était une impostrice. Normalement, je n’aurais jamais prêté attention à ce genre d’information, mais je me suis rappelé notre entretien à la capitale. À deux reprises, Will avait demandé des nouvelles de la Papesse. J’avais été surpris qu’il s’en soucie. On aurait cru un adepte de l’Entité, mais à l’époque, j’étais encore trop sous le choc pour que cela m’alarme.




  Éli serra les mâchoires, culpabilisant de ne pas avoir compris plus tôt.




  — Quand j’ai vu ces journaux, je ne sais pas pourquoi, mais cet épisode m’est revenu en mémoire, alors je l’ai acheté. On pouvait y voir des photographies volées, qui comparaient les visages des différentes Papesses. Et sur la dernière, on pouvait clairement remarquer les cicatrices. Alors, j’ai assisté à l’une de ces cérémonies. J’ai réussi à dissimuler des jumelles sans qu’elles soient détectées lors des fouilles, et j’ai regardé. Les gardes m’ont aussitôt jeté hors de l’auditoire, mais j’ai su. Malgré la capuche et le maquillage…




  Décontenancée, Rayane regarda tour à tour Éli et Ester.




  — Tu étais la Papesse, confirma Ester.




  — Mais… balbutia Rayane, sans réussir à formuler la moindre question.




  — Nous ignorons pourquoi, nous n’avons que des hypothèses… Nous espérions que tu pourrais nous apporter des réponses.




  Le regard dans le vague, Rayane secoua lentement la tête, incapable de faire parler sa mémoire. 




  — Je n’ai pas cru Éli, avoua Ester, ça me paraissait tellement invraisemblable.




  — Moi-même, j’ai parfois pensé qu’il s’agissait d’un délire de mon imagination. Et puis, j’ai réussi à assister de nouveau à l’une de ces mascarades, et je n’ai plus eu le moindre doute.




  Il serra les mâchoires et une expression de rage froide passa dans son regard.




  — J’étais si près, j’aurais pu grimper sur l’estrade…




  — Et te faire arrêter instantanément par les Odonates, coupa Splendini. Depuis Panlima, ces événements sont plus surveillés qu’une prison.




  — C’était il y a près de trois ans, reprit Ester. Si j’avais immédiatement fait confiance à Éli, nous aurions pu te sortir de là bien plus tôt. Je ne l’ai pas cru, mais j’ai fini par douter. Depuis que Geoffrey et moi avions rejoint la Première Aile, nous n’avions jamais accompagné le Gouverneur lors de ses déplacements, et jamais nous n’avions été en présence de la Papesse. Rares sont ceux qui peuvent l’approcher, mais le Gouverneur semblait mettre une distance particulière entre elle et nous. Je savais que nous n’étions pas vraiment considérés comme égaux par les autres Odonates – nos dons faisaient pâle figure à côté des leurs –, aussi, je n’y avais jamais vraiment prêté attention. Et puis, j’ai commencé à me poser des questions. Alors, j’ai contacté de nouveau Éli, après avoir refusé de le croire. Cette fois-ci, je l’ai écouté avec attention, j’ai regardé ses preuves, et ses certitudes ont fini par déteindre sur moi. Je doutais toujours, mais… La possibilité que tu sois encore en vie commençait à germer en moi, et je ne pouvais plus l’ignorer. Nous avons mis près d’un an pour établir un plan qui nous permettrait de te sauver. Impossible d’intervenir pendant les cérémonies, comme l’a dit Splendini, ces événements étaient devenus inattaquables. Non, la capitale, le palais, c’était notre meilleure chance. 
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